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Certaines familles illustres tombent dans l’oubli au point où l’on ignore si elles subsistent ou si elles sont éteintes. C’est le cas des d’Ailleboust, qui ont joué un rôle de premier plan au Québec ainsi que dans l’empire colonial français aux 17e et 18e siècles, et dont le souvenir s’est peu à peu estompé par la suite. Nous survolerons brièvement le parcours de cette famille au temps de sa grandeur, puis nous tenterons de retracer son itinéraire après qu’elle a eu quitté l’avant-scène de l’histoire, afin de savoir si elle a réellement disparu ou si elle a survécu dans l’anonymat.

Expansion et contraction d’une famille

Le premier membre connu de la famille est Pierre d’Ailleboust (v 1490-1531), médecin bourguignon d’origine normande anobli par le roi François 1er qui l’avait attaché à son service
. En 1643, son arrière-petit-fils Louis d’Ailleboust de Coulonge s’est établi à Montréal, où il est décédé sans postérité en 1660
. Gouverneur de la Nouvelle-France de 1648 à 1651, Louis a fait venir au Canada son neveu Charles-Joseph d’Ailleboust des Musseaux (1621-1700), fils de son frère Nicolas et de Dorothée de Menteith (nom d’une famille noble écossaise qui s’est perpétué chez les d’Ailleboust sous les formes Manthet, Manteht et Mantet)
. Charles-Joseph
, qui est demeuré au Canada et a notamment été gouverneur de Montréal, est l’ancêtre de tous les d’Ailleboust qui ont essaimé en Amérique et en Europe à partir du 18e siècle, aucune branche de la famille restée en France à son époque n’ayant survécu au-delà du 17e siècle.

En ligne patronymique légitime, Charles-Joseph a eu 12 enfants, 43 petits-enfants et 78 arrière-petits-enfants. À son maximum d’amplitude, sa descendance se divisait en de multiples branches désignées par des noms de terres hérités de l’histoire familiale (d’Ailleboust d’Argenteuil, de Cerry, de Coulonge, de Cuisy, de La Madeleine, de Manthet, des Musseaux, de Périgny, de Saint-Vilmé). Toutes ces branches appartenaient à l’élite militaire de la Nouvelle-France. Or, au 18e siècle, les officiers coloniaux français avaient un taux de nuptialité relativement bas. Par ailleurs, la mise en nourrice des enfants de l’élite canadienne s’est traduite par un taux effarant de mortalité infantile
 qui a particulièrement touché les garçons des familles d’Ailleboust. Ainsi, parmi les 78 arrière-petits-enfants de Charles-Joseph, les deux tiers des garçons et la moitié des filles sont morts en très bas âge, et seulement quatre des 15 garçons devenus adultes ont laissé une postérité.

C’est donc sans grande surprise que l’on voit disparaître progressivement les branches des d’Ailleboust au 19e siècle. À l’extérieur du Canada, les dernières représentantes de la famille sont décédées en France en 1840 et en Louisiane en 1860. Au Canada, après l’extinction successive des d’Ailleboust de Cuisy (1820), de Périgny (1822) et des Musseaux (1828), et en faisant abstraction des Dailleboust/Diabo mohawk dont l’ancêtre était peut-être le fils naturel ou adoptif d’un petit-fils de Charles-Joseph
, la famille n’a plus été représentée que par les d’Ailleboust de Manthet.

La dernière branche

Nicolas d’Ailleboust de Manthet est né à Détroit le 6 décembre 1747 et décédé à Sainte-Rose de l’île Jésus, le 8 juillet 1826. Il descendait de Charles-Joseph par Jean-Baptiste des Musseaux (1666-1730) et Pierre-Joseph de Manthet des Musseaux (1696-1768). À la cession du Canada à la Grande-Bretagne en 1763, son frère aîné Joseph, né à Détroit en 1744, a choisi de rester au service de la France ; marié en 1787 à l’île Bourbon (l’actuelle Réunion), il est mort sans postérité à Montauban (Tarn-et-Garonne) le 17 octobre 1813
. Nicolas a préféré demeurer au pays ; il est possible qu’il ait participé à la défense du fort Saint-Jean contre les Américains en 1775
. Sous le Régime britannique, et suivant le mouvement migratoire de la noblesse canadienne vers les paroisses rurales, il s’est établi dans la région de Terrebonne/Blainville, où était déjà installé son cousin Louis-Hugues Hertel de Chambly, époux de la seigneuresse Marie-Hippolyte Céloron de Blainville. 

Nicolas a épousé Marie-Angélique Boucher de La Bruère le 6 octobre 1779 à Boucherville, rattachant ainsi sa famille à la prolifique descendance de Pierre Boucher. Le couple a eu cinq enfants
 :

1) Renée-Angélique, b 23 juillet 1780 Terrebonne, d 6 août 1780 Sainte-Rose
2) Angélique-Catherine, n 25 octobre 1781 Terrebonne
3) Marie-Anne, b 26 mai 1784 Terrebonne, s 8 juin 1784 Terrebonne

4) Nicolas, b 24 décembre 1785 Terrebonne 

5) Louis-Gédéon, n 9 septembre 1791 Terrebonne, d 25 septembre 1791 Sainte-Rose

Angélique-Catherine a épousé Alexander Wilson, magistrat d’origine écossaise, le 26 novembre 1797 à Terrebonne; leur fils Charles Wilson a été maire de Montréal, puis sénateur. Elle est décédée le 27 octobre 1845 à Coteau-du-Lac
. Quant à Nicolas, l’archiviste et généalogiste Jean-Jacques Lefebvre nous apprend qu’il a été notaire à l’île Jésus de 1807 à 1866
.
Cachez cette famille que je ne saurais voir

Les anciens historiens de la noblesse canadienne semblent avoir éprouvé un malaise face au notaire Nicolas d’Ailleboust de Manthet et à sa postérité. Ainsi, l’abbé François Daniel, au début du chapitre qu’il consacre aux d’Ailleboust dans son histoire des principales familles du Canada (1867), écrit que cette famille « a encore des descendants, par les femmes, dans la famille de l’honorable Charles Wilson
 ». Ce n’est qu’en toute fin de chapitre qu’il ajoute, sans trop insister, que « le Canada possède encore plusieurs descendants de cette famille, répandus dans le Comté de Laval
 ». L’absence de détails et l’emploi du terme un brin irrévérencieux « répandus » contrastent avec la description précise et flatteuse que l’abbé Daniel donne des autres nobles de son époque dans le reste de son livre.

Le malaise s’est amplifié avec le temps. Dans sa monographie sur les d’Ailleboust publiée en 1917, Ægidius Fauteux parle assez longuement d’Angélique-Catherine (qu’il confond d’ailleurs avec sa sœur Renée-Angélique), mais semble vouloir nous donner l’impression qu’elle a été la dernière d’Ailleboust de Manthet. En effet, il n’indique que le lieu et la date de baptême de son frère Nicolas, comme il le fait de tous les enfants morts en bas âge
. Il ne laisse d’ailleurs planer aucun doute sur l’extinction des d’Ailleboust, affirmant catégoriquement que « Quoique éteinte aujourd’hui, [cette famille] reste sans contredit une des plus importantes du Canada français
. »

Trois questions se posent alors : Pourquoi l’abbé Daniel, d’ordinaire si respectueux, mentionne-t-il la famille du notaire de Manthet en termes vagues et un peu hautains ? Pourquoi Fauteux, historien sérieux, fait-il comme s’il avait voulu en effacer carrément le souvenir ? Et les d’Ailleboust étaient-ils vraiment éteints en 1917 ?

Le notaire Nicolas d’Ailleboust de Manthet 

Comme nous l’avons vu, loin d’être mort au berceau, Nicolas de Manthet fils (qui signe toujours Manteht) est devenu notaire en 1807 ; il suivait là l’exemple de bien des nobles de son époque qui ont opté pour les professions libérales, alors en pleine expansion, pour se maintenir dans l’échelle sociale lorsqu’ils ne possédaient pas de vastes biens seigneuriaux. Il a exercé sa profession pendant près de 60 ans, non seulement à l’île Jésus, mais aussi sur la rive nord de la rivière des Mille-Îles et dans l’ouest de l’île de Montréal
. Il a été capitaine à la Division de Blainville de la milice sédentaire du Bas-Canada
. Le 6 juillet 1807, à Sainte-Rose, il épouse Marie-Agathe Charest (Antoine et Marie-Charlotte Marion), née à Lachenaie le 26 juin 1783 et décédée à Pointe-Claire le 20 mars 1833
. Le 21 octobre 1834, le notaire s’est remarié à Sainte-Anne-de-Bellevue avec Marie-Anne Booth (Thomas et Marie-Anne Saint-Denis), née le 20 mai 1792 à Vaudreuil, veuve de Jean-Baptiste Vinet
.

Nicolas et Marie-Agathe ont eu six enfants, au sujet desquels on trouve les renseignements suivants dans les registres de Sainte-Rose et de Sainte-Thérèse de Blainville
 : 

1) Henri, n 16 juillet 1809 Sainte-Rose, d 20 août 1809 Sainte-Rose

2) Marie-Hippolyte, n 21 novembre 1810 Sainte-Thérèse, d 1er février 1861 Sainte-Rose

3) Marie-Sophie, n 27 janvier 1813 Sainte-Thérèse

4) Marie-Esther, n 06 juillet 1814 Sainte-Thérèse

5) Joseph-Ovide, n 18 octobre 1816 Sainte-Thérèse

6) Charles, n 04 mai 1819 Sainte-Thérèse

On situe généralement le décès de Nicolas en 1866, année du dernier acte de son greffe. Or, sa sépulture ne se trouve ni dans les paroisses bordant la rivière des Mille-Îles, ni à Pointe-Claire ni à Sainte-Anne-de-Bellevue, où on la chercherait logiquement. Pour la découvrir, il a fallu tenir compte du fait qu’au 19e siècle, les aînés finissaient souvent leurs jours chez leurs enfants. Or, en 1864, Marie-Sophie d’Ailleboust de Manthet a hérité d’une maison à Sainte-Geneviève, où elle a emménagé avec sa sœur Marie-Esther. C’est dans le registre de cette paroisse qu’est consigné le décès du notaire le 24 novembre 1867
. On notera avec intérêt que le défunt est qualifié de veuf de Marie-Agathe Charest, comme si Marie-Anne Booth n’avait jamais existé. Ou bien la seconde union avait été malheureuse, ou bien Marie-Sophie n’avait pas apprécié le remariage de son père.

Trois rues perpétuent la mémoire du notaire Nicolas d’Ailleboust : la rue de Manthet à Sainte-Rose, la rue de Manteht à Sainte-Thérèse et la rue Nicolas-Manthet à Blainville.

Les demoiselles de Manthet et leur maison

La maison dont Marie-Sophie avait hérité existe toujours au 15866, boulevard Gouin Ouest à Montréal. Elle a été reconnue monument historique en 1975 et classée immeuble patrimonial en 2012. Cette résidence cossue a été construite en 1845 pour le docteur John Lewis Forbes et son épouse Marie-Marguerite-Esther Testard de Montigny, petite-cousine du notaire Nicolas
. Décédée sans enfant en 1864, cette dernière l’a transmise à Marie-Sophie, qui y a vécu jusqu’à son décès le 28 avril 1884 et qui l’a léguée à sa sœur Marie-Esther, inhumée à Sainte-Geneviève le 23 février 1887
.

Ainsi, au moment où l’abbé Daniel écrivait son ouvrage, le notaire et ses filles vivaient à Sainte-Geneviève et appartenaient à l’élite sociale ; ceci ne correspond pas aux d’Ailleboust « répandus dans le Comté de Laval » et, surtout, n’explique pas que Fauteux ait voulu occulter la mémoire de la famille. Il faut donc pousser l’enquête pour trouver les raisons de cet ostracisme.

Le bonhomme Mentette

Charles, le fils cadet du notaire de Manthet, n’a pas laissé de trace; nous le présumons mort en bas âge. Son frère Joseph-Ovide apparaît dans l’histoire dans la foulée des Rébellions de 1837-1838. Le 3 novembre 1838, il fait une déposition contre les Patriotes de Sainte-Rose
. Le 20 février 1839, de concert avec sa sœur Marie-Sophie, il dénonce les menées du curé François-Magloire Turcotte et des autres Patriotes du village
. Joseph-Ovide est dit notaire dans sa première déposition, ce qui est inexact puisqu’il n’a jamais exercé cette profession ; en février 1839, il est dit plus justement étudiant en droit. Ses études n’ont visiblement pas abouti, puisqu’il est devenu instituteur, comme l’attestent ses deux actes de mariage à Sainte-Rose, avec Sophronie Ouimet (Louis et Archange Nadon) le 3 novembre 1840 et Marie-Agnès Plessis Belair (Jean et Marguerite Morand) le 11 avril 1842
. Notons que ces mariages sont difficiles à trouver dans le répertoire de Sainte-Rose, où le nom Mantet a été retranscrit Nantel
.

Joseph-Ovide a poursuivi sa carrière d’instituteur à Saint-Janvier, à Sainte-Anne-des-Plaines, puis de nouveau à Sainte-Rose, en un temps où cet emploi était fort mal rémunéré et n’apportait guère de prestige. On ne saurait rien de ses dernières années sans une anecdote relatée dans l’autobiographie romancée de l’auteur Robert de Roquebrune. Selon ce dernier, le juge Louis-François-Georges Baby avait été chargé d’organiser une réception réunissant les descendants des familles nobles du Régime français à l’occasion de la visite du comte de Paris et de son fils au Québec en octobre 1890. Le juge Baby…

avait même retrouvé le dernier des Ailleboust de Menthet qui lui avait été signalé par un curé d’un village près de Montréal. Mais le dernier de ces illustres d’Ailleboust […] ne parut pas à la réception des princes de la Maison Royale, car le dernier des d’Ailleboust de Menthet était un vieux mendiant qu’on appelait le bonhomme Mentette dans son village et qui n’était pas vraiment présentable
.

Nous avons là l’explication de la gêne de l’abbé Daniel et d’Ægidius Fauteux. Comme le juge Baby, ils ont eu honte de cette famille qui avait perdu son lustre. L’historiographie québécoise d’avant la révolution tranquille a été une longue réplique au Rapport Durham ; de François-Xavier Garneau à Lionel Groulx, nos historiens ont voulu affirmer la grandeur du peuple canadien-français. Or, à une époque où les classes sociales se distinguaient beaucoup plus qu’aujourd’hui, on était convaincu que la grandeur d’un peuple passait par la présence d’une aristocratie brillante. Dans le contexte culturel qui a vu paraître l’Armorial du Canada français
, le « bonhomme Mentette » déparait trop l’image idéalisée que l’on voulait donner de la noblesse canadienne, et on aura préféré l’oublier.

Les belles histoires des pays d’en haut

Contrairement à ce que croyait Robert de Roquebrune, Joseph-Ovide n’a pas été le dernier d’Ailleboust. Deux fois veuf sans postérité, il a eu sept enfants de son troisième mariage avec Marguerite Limoges (Joseph et Renée Hogue) le 17 août 1846 à Saint-Janvier
 :

1) Ovide, n 22 août 1847 Saint-Janvier, d 14 février 1848 Saint-Janvier

2) Flore, n 27 juillet1849 Sainte-Anne-des-Plaines d 19 août 1932 Sainte-Geneviève

3) Marie-Lia n 6 février 1852 Sainte-Rose

4) Charles-Joseph-Ovide n 16 mars 1854 Sainte-Rose

5) Jean-Louis-Anatole, n 30 août 1856 Sainte-Rose

6) Édouard-Émery, n 26 janvier 1861 Sainte-Rose

7) Irénée, n 01-02-1863 Sainte-Rose

Marie-Lia et Édouard-Émery n’ont pas laissé de traces et sont présumés morts jeunes. Flore a hérité de la maison de sa tante Marie-Esther à Sainte-Geneviève ; elle y a habité jusqu’à son décès et a été organiste de la paroisse
. Son nom est cité en 1904 dans une cause d’élections municipales et de paiement de taxe scolaire
. Une rue Manthet sera nommée à Pierrefonds en sa mémoire. Ses frères n’ayant pas eu d’héritage, deux d’entre eux ont tenté leur chance dans la région des Hautes-Laurentides, ouverte depuis peu à la colonisation à l’initiative du célèbre curé Antoine Labelle. Du 1er septembre 1894 à sa démission le 1er mars 1897 et du 1er décembre 1899 à sa démission le 21 mars 1905, Irénée a été le premier et le troisième maître de poste de la mission Saint-Agricole (aujourd’hui Val-des-Lacs), entre Saint-Donat et Saint-Faustin
. Le 22 juillet 1895, à Saint-Donat, il a épousé Donalda Villeneuve (Charles et Émélie Chartrand), décédée à l’âge de 22 ans, le 4 juillet 1899
. Le couple a eu un fils Joseph-Ovide né le 17 octobre 1896 (baptisé sous le nom erroné de Joseph-David à Saint-Faustin) et un autre enfant anonyme inhumé à Saint-Faustin le 14 avril 1899
. Au recensement du 31 mars 1901, Irénée vivait dans le canton d’Archambault de Saint-Donat avec son fils et sa mère (faussement désignée comme son épouse) ; il était dit cultivateur comme son frère et voisin Jean-Louis-Anatole
. 

Les deux frères sont ensuite rentrés à Sainte-Rose où Irénée est devenu journalier et a épousé Marie-Alexina Thibault (Jean-Baptiste et Aurélie Papineau) le 7 janvier 1908
. Au recensement de 1911, Jean-Louis-Anatole vivait à Sainte-Rose, tandis que le jeune Joseph-Ovide habitait chez sa tante Flore à Sainte-Geneviève
.

Les derniers d’Ailleboust de Manthet

Irénée et Marie-Alexina ont eu cinq enfants, au sujet desquels on trouve les renseignements suivants dans le registre de Sainte-Rose
 :

1) Irénée, n 19 août 1909

2) Vianney, n 20 mai 1912

3) Marie-Rose, n 11 décembre 1913, d 27 décembre 1913

4) Eugène, n 8 janvier 1915 d 16 février 1915

5) Cécile, n 11 mars 1917, d 30 mars 1917

En 1931, l’érudite Thérèse Archambault-Lessard s’est douté que les d’Ailleboust de Menthet n’étaient pas éteints. Elle s’est rendue à Sainte-Rose, où elle a rencontré Irénée et sa famille, ainsi que Jean-Louis-Anatole (Johnny) resté célibataire. Elle mentionne que leur frère Joe vivait aux États-Unis ; il s’agit vraisemblablement de Charles-Joseph-Ovide né en 1854. Elle a aussi rendu visite à Flore à Sainte-Geneviève
. Nous avons appris de source familiale que Flore avait déshérité ses frères, qui n’ont donc rien touché du produit de la vente de sa maison au docteur Daniel Ladouceur en 1932 et qui ont ainsi vu s’envoler leur dernier espoir de sortir de la pauvreté.

Seul enfant de l’instituteur à avoir eu une postérité, Irénée est décédé le 16 septembre 1944 à Sainte-Rose
. Son fils Vianney s’est marié dans une paroisse du centre-sud de Montréal en 1947
. Il est décédé quelques années plus tard
 et ses frères sont morts célibataires. Il a laissé un fils, qui est le dernier représentant vivant de la famille et avec qui va s’éteindre la descendance en ligne masculine légitime de Pierre d’Ailleboust.

Le faible taux de nuptialité observé chez les arrière-petits-enfants de Charles-Joseph s’est confirmé par la suite. Sur quatre générations, douze des dix-neuf descendants du notaire Nicolas de Manthet sont parvenus à l’âge adulte, mais seuls trois d’entre eux se sont mariés, à raison d’un garçon par génération. C’est donc par un fil que la famille s’est perpétuée jusqu’à maintenant.

Conclusion

Parvenus au terme de notre enquête, nous constatons que loin d’être éteints en 1845, les d’Ailleboust de Manthet ont survécu jusqu’à nos jours dans une obscurité croissante. Leur destin illustre le pari risqué pris par les nobles canadiens qui ont choisi de rester au pays après 1760-1763. Contrairement au roi de France, la couronne britannique ne leur devait rien. Les nouvelles autorités les ont certes privilégiés dans l’octroi de fonctions officielles, mais seulement dans la mesure où ils leur étaient utiles de par leur richesse et leur influence. Ainsi, à chaque génération, un manque de sens de l’administration ou de compétence professionnelle pouvait sonner le glas d’une famille. Dans le cas des d’Ailleboust de Manthet, c’est l’incapacité de Joseph-Ovide de réussir ses études de notariat qui a engagé la famille dans un inexorable déclin économique et social. Ses sœurs et sa fille se sont maintenues dans la bourgeoisie, notamment par la transmission d’un patrimoine immobilier, mais ses fils et ses petits-fils n’ont pu échapper à la prolétarisation.

À la même époque, on observe un phénomène semblable de paupérisation des hommes et de maintien des femmes dans l’élite sociale chez d’autres familles nobles en perte de vitesse, comme les Aubert de Gaspé et les Hertel de Rouville. Ce n’est là qu’un exemple des éclairages que l’étude de la noblesse canadienne peut apporter sur l’histoire sociale du Québec.   

L’auteur veut saluer ses devanciers Thérèse Archambault-Lessard, dont l’article de 1931 a orienté sa recherche des descendants de Joseph-Ovide, et Jean-Jacques Lefebvre, qui a été le seul à citer cet article qui aurait autrement été introuvable. L’auteur veut aussi remercier Johanne Parent, qui lui a communiqué la référence des mariages de 1895 et de 1947, les historiens Lorraine Gadoury et Robert Larin, qui ont révisé l’article, ainsi que le fils de Vianney, dont le témoignage a permis de mettre un point final à l’histoire de cette illustre famille.
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